
LE CANARD

déployait cette fois la plus gran
vigilance.

Tout en pleurant le pauvre cap
taibe, Saturnin ae rappela qu'à la f
de la b ,taille, il avait saisi le obrf d
pirates Bora-Bora par la ceinture,
qu'il allait lui fondre le crâine, lor

ne cette ceinture lui étit rest
ans la main pendant que Bora-Bo

s'enfuyait.
Il avait conservé cette ceintur

sans penser à l'examiner. Il eut alo
la curiosité do le faire, do conce
aveo le lieutenant Mandibul; lespocb
pratiquées a l'intérieur étaient bou
rées de papiers ; les. uns semblaie
être des papiers de commerce, co
verte de chiffres, des relevés de com
tes, des traites ; d'autres parure
plus intéressants encore au capitain
Saturnin Farandoul.

Il les étudia soigneusement, et gri
ce à su connaissance de la languo me
laise, il finit par comprendre qu'il ti
fiait entre les mains un acte atuthen
tique, établissant, sous la raison Et
elle Bord-Bora & Cie, une sociét

pour l'écumage des IIes de la Sonde
Cette société était commanditée pa

dc-4 négociant mtalais do B-urnéc
chargés de l'écoulement d:s in archai
dises et du placement des bénéti.es.

Tous ces Papiers étaientt en règle
Bora- Bora avait de l'ordre.

Saturnin Farandoul put lire le dé
tail dei opérations inecrites au jour l
jour, u:ais ce qui le fit bondir, ce fu
une sorte de compte courant conte
nant la liste des reçus et des écono
mies de la Société Bora-Bora & Cie
Le total montait à cinquante-quatre
millions de pièces-sans spécifier s'il
sagasait de pièces d'or, d'argent ou
de cuivre, et ceus économies étaient
déprôsées chez nu banquier de Bordéo.

Fairandoul réunit les matelots de la
Belle Léocadie et leur donna comme-
nication des documents.

Tous poussèrent des hourrts d'en-
tlousianme.

-A ais, ces ribcesses sont à nous,
nous les avons conquises I ellacuîn au-
ra sa part d prise ; en route pour
Borndo i iais il s'agit de veiller au
grain, Bora-Bura n'est pas mort, il
va chereher à nous ruttraper.

Ili
Siège et blocus. Conduite héroique

des tortues do l'Ile Mystériouse.
Un terrible bouillon.

En voguant vers Borndo, la Bidle
.Locaudie ne fit pas de mauvais ren-
contre.

Elle passa au large de toutes le-
îles et se garda bien de laisser appro-
cher les pirogues malaises qui firent
mline de mettre le cap sur elle dons
le canal entre les îles Banguay et la
pointe nord do Borado.

A peine en rado, Farandoul des-
eendit à terre et se dirigea avec le
lieutenant Mandibul, tous deux bien
armés, chez le banquier des pirates.

Sans entrer en explications, Faran-
doul mit sous les yeux du banquier
malais, personnage au regard taux,
l'acle de société Bora-Boraet Cie etl'
livret do compte courant.

Le banquier pftlit sai s cependant
manifester d'étonnement.

-Avez vous les fonds ? demanda
Farandoul.

-Une maison de ban'que, si forte
qu'elle soit, n'a pas toujours 51 mil-
lions de piâe dans su caisse, répondit
évasivement le baînquier.

-Je vous donne jusqu'à demain,
dit Fatrandoul.

-Impossible, Soigneur I iYaillenrs4
il nous faut la signature de mon ami
Bera-Bora, gérant de la sociéti. Il a
du vous le dire quand il vous a char-
gé de toucher...

-11 ne nou a pas charqós, c'est
nous qui nous somimes ch'argés de
l'affaire...

-Et ventre de phoque, vous allez
solder, vieux coquin I W'eria le con-
ciliant Mandibul.

-Pas de signature, pas d'argent,
déclara le banquier sans s'émouvoir.

-Soit, nous plaiderons, répondit
tranquillement Faraudoul,

(A continucr.)
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La cé1ébration de ohoes.

Les journaux français des Etat'-
Unis ont publiés les lettres adresséci

1 aux organisateurs de la fête do Co
r hoes par ceux qui avaient été invité
- u y assister et par ceux qui croient

qu'ils auraient dû être invités. Parmi
les hauts et bas personnages du Ca-
nada qui ont bien voulu honorer cette

- fête de leur présence, quelqu'une
n'avaient pas été invités du tout,

t d'autres doivent se rappeler le temps
- peu éloigné où ils abreuvaient d'in-
! jures ceux que le malheur ou lu désir

d'auéliorer leur position avait for.
cés à prendre la route de l'exil. Les
Canadiens des Etatltjuis ont su, par
leur propre mérite, triompher de la
calomnie et ils ont pardonné à leurs
insulteurs, mais ces derniers, accou-
tumés à se prosterner devant le so-
leil levant, ne se sont pais plutôt aper.
yus quo l'opinion publiquo rendait
justice à ceux qu'ils flétrissaient na-
guère, se sont empressés d'aller qJué-
mander des ovations Chez nos ce opa.
Iriotes de la république voisine. Ceux-
ci les ont reçus à bras ouverts. Il est
arrivé ce qui arrive ordinairement en
pareille circonstance: ceux q-,i avaient
pris la défense des Canadiens émi-
grés, alors qu'il était de mode de les
insulter, n'ont pas voulu disputer aux
grands hommes qui se bousculaient
pour se mettre en évideuce, la plaeo
qui appartenait dle droit aux amis
éprouvés de nos compatriotes des
Etats-Unias. ls se sont écartés et on
les a laissé faire. Les insulteurs d'hier
sont devenus les adulateurs d'aujour-
d'hui. L'espace nous manque pour
reproduire au long toutes les lettres,
et télégrammes reçues par l comité
d'invitation, nous sommes foroés de
nous contenter de donner la subst. nue
des communieations les plus imlpor-
tantes.

Porcherie Proviaciale, 20 juin.

Paraît qu'on ne paie pas la muasi-
que à Cohoes. Peux pas y aller. Les
naturaux de mon établissement rócla-
ment tous mes soins. Les cochers de
Cohoes sont pas assez "chérants",
Mes sympathies.

T. 0. D'Or.
teiuverneur du 1'Ile Verte.

"Ministère des chemins de f·r vendus'
et à faire".

Affaire des tas imprévus eu re-
tint. Impossible d'aller me balladier
à Cohoes. Vais fAire tailler un homuine
dans le granitl'des taitions pour vous
l'expédier. Fiut quai j'aille à Ottawa
pour laver la tête à Sur Juhn qui per-
siste à ne pas m'appeler dans son ea-
bint.

Je guérais bon mais on vient L;uinque de flair la.
sumances et la grise est fatiquée. lien I'Bonijour.

Tiquuee Quénocbo.

J'ai perdu aita p'tite hache. Ano bello p'tite tache
toute flanibaute neuve qu'on pouvait s'faire la barb
dedans. Faut que j'la charclh.. J'peux pas guialer. Salut
bien !

L. Richard.
Aubergiste de la rue Ciaude.

POESI E.

Les journaux comiques publient parfois de bien
drôles de compositions : témoin la poésie do M. J 13
Caouetto que nous reproduisons de l'Opinion l'uMique,
journal pour rire qui encourage les jeunes poètes en les
livrant à la risée des connaisseurs. Il va stns dire que
si pareille communication eut été envoyée au Canard
elle ferait aujourd'hui les délices du chiff>unier qui
prodigue les soins de son ministère au panier chargé
de recevoir les élucubrations des apprentis-poètes de
l'établissement. Un journal sérieux comme le nôtre ae
doit publier de semblables productions que lorsqu'il de-
vient nécessaire de flaire un exemple. A L'Opinion Pu-
bl1ie on n'est pas obligé de se montrer aussi sévère. Le
.uCaari étint un journal qui s'occupe exclusivement de
haute littérature,il nous faut nécessairement faire prcuve
de goût dans le choix de notre poésie. Aussi, nous est-il
impossible de reproduire le morceau en question sans le
faire suivre d'une critique en vers... et contre tous...,
ceux qui croient que la richesse de la rimn peut supplé-
er au manque absolu de sens commun. M. Caouette a
du souffle, de l'inspiration poétique: raison de plus pour
qu'il ne s'oublie pas a courir après la rime, sans tenir
compte du sens. Voici son machimi, les italiqces sont de
noms:

AU PE U.PLE CANADIEN.

(&spectu enCwd dédia à M. A B Rni er.)

O peuple canadien tressaille d' allégresse,
1longe tunjuîurd huu ton cSur dans une stainte iîresse,

Fais retentir l'air de tes cri.,
Déroule avec orgueil les plis de tes bannière,
Fais iainter partout tes fanfares guerrières,

Car c'est la fête du pays.

L'astre d'or, ce matin, à l'horizon sans /,ornes,
8'est levé radieux mettant au front dus morues,

Uîîe auréole de rayons i
lie vaete S.int-1Laurent roule sa vague pure,
Et les petitq oiseaux, noyds dans la verdure,

Disent leurs plus douces chansons.

La forêt secouant sa crinière ondoyant,
JIt.c tidie .claineurs (.la- /,rise odorante ;
Le ruisseau sous l'émuail du gazon ver ioyaut,
Mê:e aux hyines des bois sa suave harmonie.
L'ail, 'I, h',ln des ni 'uts l'ance sa rh-rpsodie.
Tout sous le soleil chante un Te Deumn géî>ti,

doignant ta voix aux voix de la nature entière,
Peu ples ai. al d:s autels, la tête h-ule et i1ire,
Va prier à genoux ton glorieux patron,

Pour retrînprr ton co:ur anr sources dle la g-'oir-.
Etalde lefeuillets die ta sublime histoire,
De tecifaste 'ir4l rouvet- le paIItl4doni.

A vous par la pensée. Contemple au premier rang les noms des saints apôtres,J. Acha Pl' Brlef, Jogues, B'iteux et les nomt de t 'nit dautr-i

Montréal, -22 Juin.
Nous allions partir hier soir, mon ministère et

moi par notre magnifique char officiel, lorsque des raisons
d'état nous ont rappelé à nos postes, mes ministres et moi
j'aurais aimé à faire votre connaissance. Avez vous des
veaux à vendre ou des chemins de faire à brocanter ? Si
oui, je suis votre homme. La province de Qotébe par
ma boucbn. vous salue amicalement.

L. A• S'2ndeal.

2 1 Juin.
Nous partons demain Moi, Sendeal, Chapîcau, Lo-

ranger et Paquet, par le char officiel, en compagnie du
comte et de la comtesse de Sesmaisons.

Dansereau.

2. Juin.
Nous ne pouvons pas, Ministres fédéraux appelés à

Ottawa. Cabinet provincial à Quaebee. Senécal et moi
appelés dans les coulisses. Raisons majeures, Aceeptez
nos regrots.

Dansercau.

J'peux pas yaller, Chipleau a bcsoin de ms con-
seils.

Baptiste E Mont.

Qui sur un vil bûcher répandirent leur sang.
Quand leurs corps se tordaient aur baisers de la flm:n
Ces preux des anciens jours criaient duf»d de l'amn i:
Pitié pour nos bourreaux, ô Maître tout-puissant !

-jette les yeux luds bas : vois le champ de bataille,
OÙ l' illustre Montcalm, frujppé par L& mitraille,
Tombe l'épée oaupomg, tout près (le son ra Lu aigeur
Ri'ssemnbllut les débris de son mle courge,
Derechef il Wélance au milieu du carnage:
Qucand 1nti écuti i obus vient lui briser le cœur.
......

Oui, peuple e'nadien, rejeton de la France,

l'oi dont le noble esprit égale la vaillance,

Célèbre dignement ce jour !

lPortant de Carillon l'imiîmortello bannière.

Vu sur tes champs fameux, vénérer la pous1ière

Des héros morts pour ton amour.

En ce m'îtin bêlai de la St. Jean-Baptiste,

Démontro avec éclat que dans ton Wme existe:

L'amour pur de la liberté.

Redis à l'dtranger ton passé magnifique,

Affirme hautement le courage héroïquo

Die ta nrtiunalté.

J-B. Caouette.

Québce, 24 Juin 18S2.

s

Blagne à 1 art, la pièce ci-dessus renferme de b2aux

passages, mais ça n'est pas soutenu et les lecteurs ont

déjà remarqué qu'elle contient des ineffubilités l rendre

des points au célèbre GroFperrin. En le lisant, le poète

de l'établissement n'a pas rés'ister au dé.ir de lla pare-

lier, ce qu'il a fait dans les termes suivants

AUX RlMl'UURS CANADIENS.

(Rcspretucusement dédié à M.J-B. Caoacue.)

O Barde Québecois, tressaille d'allégresse,

"Plonge ton emur" naïf i dans une sainte ivresse"

Inonde-nous de tes écrits.

Mais gliches-nous des vers faits d'une autre unière.

Car nous déroulerons les plis de la bannière,

Vois-tu, c'est la mode au pays.

Etait-ce ''astre d'or qui se levait sans bornes"

Ou la blonde Pllhéb qui prodiguait ses cornes

Po2r couronner de 'mornes fronts" ?

Pourquoi donc les oiseaux fuyaient-ils l'onde pure,

S'ils voulaient se baigner ? Pourquoi dans la verdure

Noyés, disaient-ils leurs chauso:a ?

Ahi c'est que la forêt, "à crinière ondoyante"

"Jetait mille e!aàours à lai bris odorante" .

Que n'as-tu, "sur l'émail du gazin verdoyant"

lIcité du ruisseau la suave harmonie,

Comme "l'aigle", tu veux -aneer ta rapsodie',

Et tu vi-ms nous parler d'a Te Derm gÎit !

Lorsqu" aux pieds des autd-i, la tête haute et fière,"

Tu veux que nous prenions une posture altiòro,

En nous agenouillant devant le saint patron.

Poète, espères tu qu'au temple de mémoire,

Quelqu'un va te tremper "aux sources de la gloire"

Et des "fastes dorés t'ouvrir le panthéon."

On a brûlé jadis de glorieux apôtres,

Des poètes jamais, toi pas plus que les autres.

Mais "sur un vil bûcher," l'o devrait à l'irstant,

Livrer tes vers pompeux aux baisers de la fhme,

Le lecteur ahuri "crierait du fond de Il'âne":

lipargnez le bourreau, brûlez le boniment,

Jrtons les yeux plus bas : qu'est-ce que tu rimailles

Montcalm portait-il donc une cotte de mailles ?

Tu dis quc,mitraillé tout près de son vainqueur,

"Rasseimblant les débris de son infle courago,

"Derechef il s'élance au milieu du carnage,

"Qnand un éclat d'obus vient lui brisar le cœeur".

lie cour se brise .1 moins. Rujeton do la France,

Poéte, dunt les vers dé-otent l'innocence.

Demande à ta Muse en ce jour,

Qu'elle t'inspire mieux pour chanter la bauui-ire,

Le habil des ruiescaux, la b-ise printanière.

Les héros défunts et l'amour.

"En ce matin bLui," par pitié, "Jean-Bptiste"

Mets t<n da'js le obignon que le bon sens existe.,

Mui, j'admire la liberté,

atis n'en ub:. pas. Tu pièue ct magOifi lue,

Comine foud ; pair malheur elle est peu comique

Et pleine d'ign.iuits.

Moutréal, 30 Juin 18
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